
536 IMPRIMERIE.

Il y eut d’abord identité parfaite entre les

 

 

manuscrits et les imprirnés. L’art typogra—

phique se fit un devoir de respecter les abré—

viations dont 1’écriture était encombrée 51 ce

point qu’eile devenait souvent inintelligible;

mais, comme il n’était pas aisé de les trans-

porter exactement des manuscrits dans les

livres, on arriva bientöt a les exprimer de teile

faeon, ä les compliquer si bien, qu’en 1483 il

fallut publier un traité spécial sur la maniére

 

de les expiiquer. La ponctuation était ordi-

nairement trés— capricieusement rendue : ici,

elle était ä peu prés nulie; lä, elle n’admettait &

que le point avec diverses positions; souvent

elle indiquait les repos par des traits obliques; (\

parfois le point était rond , parfois carré , et @

l‘on trouve aussi 1’étoiie ou aste'risque em-

ploye'e comme signe de ponctuation. Les ali— v

néas sont indifféremment alz'gnés , saz'llants @?

ou rentram‘s.

Le iivre, en sortant de la presse, allait, }

comme son devancier ie manuscrit , d’abord

aux mains du correcteur, qui revoyait le

texte, rétabifisait les lettres mal venues ou
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Fig. 416. — Encadrement tiré des Heures de Geofiroi Tory (1525 ).

 

             


